
RECORD, QUAND TU NOUS TIENS ! 

 Chaque époque a eu sa légende et je donne en fin 

de texte un tableau retraçant l’historique du gouffre le 

plus profond du monde. En France, il y eut la légende 

du réseau de la Dent de Crolles, où Pierre Chevalier et 

le S.C. Alpin de Lyon s’illustrèrent de 1935 à 1947 dans 

une exploration très compliquée. En 1947, après de mul-

tiples recherches dans ce réseau aux multiples branches, 

ils réalisaient la traversée P.40-Guiers Mort qui avec 

603 m de dénivellation en faisait le gouffre le plus pro-

fond du monde.  

 Au cours de ces explorations étaient mises au 

point les méthodes de spéléologie alpine qui étaient en 

avance de vingt sur leur époque. Mais, elles restaient 

cantonnées aux Alpes, les Pyrénéens les ignoraient tota-

lement. Elles n’allaient être employées dans toutes les 

grandes explorations qu’à partir de 1965, grâce à l’Eco-

le Française de Spéléologie. 

 En ce qui me concerne, en 1956 j’explorais mon 

premier grand gouffre : Le Gouffre des Deux Sœurs (-

370) dans le Vercors, à l’occasion d’un camp organisé 

par les Eclaireurs de France (EDF). Nous  étions dirigés 

par un certain Maurice, dont j’ai oublié le nom et qui 

appartenait au Clan des Tritons à Lyon. C’est avec lui, 

que j’ai pu découvrir et utiliser les méthodes de spéléo-

logie alpines, très en avance par rapport aux méthodes 

d’exploration que j’avais utilisées jusque là à Toulon. 

La même année un évènement extraordinaire se produi-

sait : le siphon terminal du gouffre Berger (-1122) était 

atteint, c’était le premier -1 000 de l’histoire de la spé-

léologie. 

 En 1958, avec un groupe de jeunes spéléologues, 

en majorité des classes de terminale du lycée de Toulon, 

nous avions fait le projet d’atteindre le fond de ce gouf-

fre unique : le seul –1.000 de l’époque !. Dans ce grou-

pe hétérogène, nous n’étions plus que trois à continuer 

au delà de la Salle des Treize. Comble de malchance, 

arrivés dans les dernières difficultés, nous découvrions 

qu’il manquait l’un des sacs de matériel que nous avions 

préparés, nous étions la seconde équipe à retourner vers 

le fond du Berger...ce fut un échec rageant. 

La Salle des Treize, premier grand volume du Berger. 

 Mais un autre gouffre allait me permettre de me 

rattraper : Le gouffre mythique de la Pierre Saint-

Martin ! Longtemps le plus profond du monde, il fut 

révélé avec fracas par les médias avec l’accident de 

Loubens dans le puits Lépineux, en 1952. J’avais rendu 

visite à la PSM en 1965, à partir du tunnel EDF, pour 

préparer les expéditions de l’été faite par l’équipe multi-

club de l’ARSIP. J’en avais fait la traversée en 1969 

avec mes amis toulonnais Gérard Dou, Michel Lopez et 

Alain Matteoli. Le puits Lépineux, profond de 320 m, 

n’avais jusqu’ici été descendu qu’au treuil, les Pyré-

néens refusant les méthodes d’exploration modernes. 

Nous descendions ce puits avec une corde de 120 m 

équipée d’un décrocheur et que nous faisions descendre 

à chaque palier. Nous ressortions par le tunnel EDF, à  –

622. En 1971, pour provoquer les spéléologues rétrogra-

des, j’en faisais l’exploration solitaire du Lépineux à la 

Verna et retour, mettant 12 heures, y compris l’équipe-

ment et le déséquipement du matériel d’exploration.

 Enfin, cerise sur le gâteau, j’en faisais la première 

intégration intégrale, en compagnie de Roland Astier, 

Maurice Chiron et Frédéric Poggia en 1978. En effet, 

jusqu’ici, toutes les équipes qui avaient atteint le fond, 

l’avaient fait en passant par le tunnel EDF qui aboutis-

sait salle de la Verna en court-circuitant 1.006 m de dé-

nivellation ! Ce tunnel évitait aussi aux équipes venant 

des orifices supérieurs la fatigue de la remontée ! Avec 

une exploration intégrale aller-retour de 1321 m de pro-

fondeur depuis l’orifice supérieur, nous devenions les 

spéléologues les plus profonds du monde. 



 Mais, comme tous les records, celui-ci 
allait être battu : l’année suivante la profondeur 
de 1.358 m allait être atteinte au Gouffre Jean 
Bernard en Haute-Savoie. Je renvoie au tableau 
joint qui donne l’évolution de cette quête des 
profondeurs jusqu’à l’exploration d’un autre 
gouffre exceptionnel : le Kubrera, ou Voronja, 
situé en Géorgie. Nous allons en décrire les ex-
plorations qui constituent elles aussi une belle 
saga et le fruit de l’obstination d’explorateurs 
opiniâtres. 
 
A PROPOS DU GOUFFRE KUBRERA  ou 
VORONJA 

Situé en Abkhazie (Province sécession-
niste de la Géorgie), Kubrera, ou Voronja  n’ar-
rête pas de s’approfondir. Situé dans les Monts 
Gagra (massif d’Arabika), entre la Mer noire et 
le Caucase, à 2256 m d'altitude et à 13 km de la 
Mer Noire, le gouffre de Krubera-Voronja at-
teint des profondeurs qu’on n’aurait jamais ima-
ginées il y a douze ans. Nous rappelons ci-après 
l’historique de son exploration. 

 
Historique 

Découverte en 1960 par des spéléos 
géorgiens, la cavité voit ensuite se succéder cha-
que année, des équipes d’explorateurs bien déci-
dés à en explorer tous les prolongements. En 
1980, la profondeur de 340 m avait été atteinte, 
mais en 1999, une continuation était trouvée qui 
permettait d’arriver à la cote -700. 
 

Kubrera-Voronja est devenu le gouffre 
le plus profond du monde en 2001 avec 1710 m 
de profondeur. Le Mirolda lui ravissait le pom-
pon en 2003 avec -1733 m. Mais en 2004, Vo-
ronja repassait devant avec 1823 m (ramené à -
1770) pour ne plus perdre la tête.  La même an-
née, au mois d’octobre, dans une autre branche 
du gouffre, la profondeur de 2062 m (donnée 
aussi -2080) était atteinte, les explorateurs s’ar-
rêtant dans une salle colmatée de limon et de 
sable. Une autre branche, barrée par un siphon à 
-1980 était ensuite explorée.  

L’équipe de l’intégrale : M. Chiron, R. Astier, P. Courbon 
et F. Poggia, à la sortie de la « Pierre ». 

Profil simplifié du gouffre, il a fallu franchir un siphon à –1980 pour parve-
nir au siphon terminal qui , malgré son étroitesse a connu ensuite trois ten-
tatives de franchissement. On ne peut qu’admirer l’opiniâtreté des explora-
teurs. 



D’après la relation d’exploration d’Alexander 
Klimchouk parue dans le Spelunca 104 (décembre 
2006), en octobre 2005, une équipe russe passait ce 
court siphon, du nom de Kvitochka, et atteignait  164 m 
plus bas le siphon terminal à -2144 m.  

 Ce siphon, le siphon des Deux Capitaines, était 
plongé en 2006 sur 14 m de profondeur (-2158) avec 
arrêt sur étroiture. Cela n’empêchait pas une nouvelle 
expédition de revenir en 2007, l’étroiture du siphon était 
passée et le plongeur Gennaij Samokhin atteignait -2191 
m. Ayant déchiré sa combinaison et ne respectant pas le 
temps de décompression à cause du froid, le plongeur 
aurait eu des problèmes en ressortant. On ne peut qu’ad-
mirer cette exploration extrême. 

Malgré le souvenir de ce problème, Samokhin 
(42 ans) dirigeait en 2012 une nouvelle expédition spon-
sorisée par Red Bull. Cette expédition était composée de 
spéléologues de 9 nationalités différentes. Le 10 août 
2012, le terminus de 2007 était dépassé de 5 m en pro-
fondeur. Nous ne savons sur quoi s’est arrêtée cette 
plongée, vraisemblablement une nouvelle étroiture.  

La description peu précise de l’article de la re-
vue Red Bull nous permet d’interpréter que le point bas  
a été atteint à –52 dans un siphon très étroit (1m x 0,6m) 
et en faible pente (40m de long pour les 5 derniers mè-
tres de dénivellation). Nous n’étions pas dans les vastes 
galeries noyées espérées. Avec la profondeur de 2196 
m, le niveau de la mer n'est que 60 mètres plus bas. D’a-
près A. Klimchouk, lors de la fonte des neiges, l’eau 
peut remonter de 450 m dans le gouffre, ce qui confirme 
un exutoire étroit. 

 
Un gouffre supérieur, Berchilskaja, a été décou-

vert. Une jonction avec Kubrera ajouterait 100 m à la 
profondeur du gouffre… 

Alexander Klimchouk estime la précision des 
topographies à 1% ou moins, ce qui est une estimation 
classique pour ces grandes explorations où il faut aller 
vite. La profondeur du gouffre est donc à ±20m. Plu-
sieurs cotes ont été rectifiées entre les principales an-
nonces (2062 au lieu de 2080 par exemple). 

 
Un peu de toponymie et de géographie 

Au début, le gouffre s’est appelé Sibirskaja, car 
il avait été exploré par des spéléologues sibériens. Il a 
maintenant deux noms : celui du grand géographe russe 
Alexandre Kruber (1871-1941), ou celui de Voronja qui 
signifie corbeau ! Curieuse association… 

Rappelons que nous sommes proches de la fron-
tière de la république de Russie et de la ville de Sotchi 
où se sont déroulés les jeux olympiques d’hiver 2014 ! 

 
Perspectives 

Peut-on imaginer que ce gouffre situé à seule-
ment 13 km de la Mer Noire, tout comme les trois autres 
que nous verrons plus loin, doive sa profondeur à la ré-
gression messinienne, dans la mesure où cette mer ait 
été touchée par cette régression ? Nous ne savons pas si 
des colorations ont été tentées à Kubrera.  

Cependant, l’atlas des grands gouffres du mon-
de (1987) nous signale dans la même zone : Iljukhina (-
970, Kujbysevskaja  (-970 et non terminé). Des colora-
tions avaient été effectuées en 1984 et 1985 dans ces 
deux gouffres, elles étaient ressorties à Khlodnaja Recka 
(alt 50m et 2 m 3/s) et à Reproa (Alt 2 m et 2,5 m3/s) 

ainsi que dans une émergence sous-marine (Nous ne 
savons à quelle profondeur elle se trouve), ce qui nous 
donnait une percée hydrogéologique de plus de 2.300 
m !  

Il s’avère que cette zone des Monts de Gagra est 
particulièrement favorable aux grands gouffres et elle 
renferme aujourd’hui, dans un petit périmètre les quatre 
cavités les plus profondes du monde. En 2006 est indi-
qué Vjacheslava Pantjuchkhina (-1508), puis Sarma, (-
1830) et Illyzia-Mezhonago-Snezhnaya (-1730) en 
2012. Enfin, en 2018 on nous y annonce Veryovkina qui 
avec -2212 prendrait la première place mondiale. Rap-
pelons qu’avec une précision de 1%, il n’est pas sûr que 
ce gouffre dépasse Kubrera dont la profondeur fut plu-
sieurs fois rectifiée à la baisse, comme vu précédem-
ment. 
 Différemment de l’athlétisme, pour battre des 
records, il n’y a pas de dopage en spéléologie, mais on 
peut toujours un peu bidouiller une topographie ! J’avais 
posé la question avec le Jean Bernard (-1 602) et le Mi-
rolda (-1610) en 1998. Mais puisqu’il faut établir une 
liste, ne faisons pas de mauvais esprit et ne jetons pas le 
doute sur le Spéléo Club de Perovo ! 
 
Sources : The Red Bull Bulletin juillet 2013, Wikipe-
dia, que l’on peut consulter sur internet et Echo des pro-
fondeurs des Spelunca 96  et 104. Mais aussi, Atlas des 
grandes cavités mondiales (1987) de Courbon et Cha-
bert, dernier atlas publié sur les grandes cavités mondia-
les, internet interdisant maintenant de seulement rentrer 
dans les frais d’impression d’une telle publication. 
 
Paul Courbon, octobre 2018 

 

**************************** 


